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Organisme porteur de l’opération : Inrap
1 Cette opération de diagnostic s’est déroulée dans la ville de Saint-Pierre au no 716 de la
rue Victor-Hugo, situé au sud de la ville dans le quartier du Mouillage. Le terrain de
143 m2 appartient à une trame urbaine dense, constituée de petits lots n’excédant pas
200 m2  (fig. 1).  La  parcelle  mitoyenne occidentale,  située  à  1,70 m en contrebas,  est
dépourvue de toute construction et s’ouvre sur la rue Gabriel-Péri. Au nord et au sud, le
terrain est bordé par des maisons restaurées après la catastrophe de 1902. La parcelle
se présente sous la forme d’une terrasse herbeuse d’où émergent les murs arasés et les
aménagements de la maison détruite cette année-là. Son altitude culmine à 4,30 m NGM
(fig. 2).
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Fig. 1 – Localisation du site sur le plan cadastral de la commune de Saint-Pierre
DAO : C. Etrich (Inrap).
 
Fig. 2 – Plan général des vestiges mis au jour
DAO : C. Etrich (Inrap).
2 Cette  intervention  répond  à  un  projet  de  construction  d’un  local  commercial.  Le
secteur  est  sensible  dans  la  mesure  où  une  précédente  campagne  de  sondages
archéologiques situés rue de la Source et rue Alfred-Lacroix1 a permis de mettre en
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évidence  un  niveau  d’occupation  amérindien  reposant  sous  une  épaisse  couche  de
ponces.  Il  s’agissait  également  de  reconnaître  les  éventuels  aménagements  liés  à
l’occupation historique du quartier  qui  débute dès la  deuxième moitié  du XVIIe s.  et
connaît son plein essor aux XVIIIe et XIXe s.
3 L’exiguïté du terrain a permis l’ouverture d’un seul sondage de 5 m sur 3,60 m pour une
hauteur de 2,30 m réalisé au moyen d’un tractopelle (fig. 3). L’instabilité dangereuse du
remblai supérieur a limité les possibilités d’extension du sondage et l’étude des niveaux
inférieurs.
 
Fig. 3 – Coupe restituée du sondage
DAO : C. Etrich (Inrap).
4 Ce  diagnostic  a  permis  de  mettre  en  évidence  quatre  phases  correspondant  à
l’évolution de l’occupation du terrain durant la période coloniale. Si leur interprétation
est  délicate  compte  tenu  des  dimensions  restreintes  du  sondage,  nous  proposons
malgré tout une interprétation fondée en grande partie sur les recherches de notre
collègue Serge Veuve2.
5 La première phase (US 1014) identifiée comme terrain naturel,  est  illustrée par une
importante couche de gravier et de sable dépourvue de tout mobilier archéologique. Il
s’agit  vraisemblablement du lit  d’un ruisseau ou d’une ravine dont le  R. P. Dutertre
mentionne la présence dans ce secteur3. La toponymie de Saint-Pierre en a d’ailleurs
conservé le souvenir avec la rue de la Source située à proximité de la parcelle.
6 Pour la seconde phase qui correspond à la première occupation coloniale du terrain, on
observe un remblai ou une terre de jardin (US 1013) puis un niveau induré traduisant
un sol  de circulation postérieur (US 1014). Si  le  mobilier recueilli  ne permet pas de
dater cette fréquentation,  il  est  possible malgré tout de la situer avant le début du
XVIIIe s. qui voit apparaître les premières constructions dans ce secteur.
7 La parcelle connaît ensuite son premier aménagement avec la présence d’un pavage
(US 1010) en gros galets de rivière caractéristique des revêtements de voies et de cours.
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Ce pavage est associé à une construction d’orientation est-ouest dont il ne subsiste que
la trace en négatif de sa fondation (US 1015). Ce bâtiment, peut-être détruit au cours
d’un incendie, d’après la couche de suie qui recouvre les pavés était vraisemblablement
en bois et ses fondations maçonnées ont été récupérées. Cette hypothèse trouve un
écho  dans  les  ordonnances  du  milieu  du  XVIIIe s.  qui  prescrivaient  sans  cesse  de
reconstruire en briques ou en pierre afin de remédier à ce problème4. Les archives de la
CAOM mentionnent par exemple un sinistre qui détruisit une centaine de maisons dans
le quartier du Mouillage en 1759.
8 Les  habitants  ont  apparemment  tiré  les  leçons  de  cet  accident  puisque  le  terrain
connaît à la période suivante ses premières maçonneries en galets, blocs d’andésite et
mortier (US 1002-1003). La largeur du mur 1002 (70 cm) correspond au module en usage
préalablement à la mise en place du système métrique qui intervient au milieu du XIXe s.
Le plan de ce bâtiment ne peut être pour l’heure dressé mais il semble doté d’un sol
carrelé d’après la chape en mortier conservée (US 1005).
9 Le dernier bâtiment correspond à l’édifice élevé au cours de la seconde moitié du XIXe s.
d’après le mobilier découvert dans le remblai (US 1001) qui renfermait de nombreux
fragments de céramique, verre et plaques de marbre(fig. 4). La parcelle se trouve ainsi
surélevée de 80 cm par l’apport d’un remblai constitué de galets marins de sable et de
terres cuites de construction, peut-être dans le but d’avoir une vue sur la rade et la
mer. Les murs sont mitoyens avec ceux des parcelles voisines et portent encore des
traces d’enduit. Ils sont en appareil irrégulier, comportent des gros blocs d’andésite, de
galets fendus sur une face et de rares blocs de corail ainsi que des fragments de briques
employés à boucher les interstices. Les traces conservées sur le mur nord indiquent un
bâtiment d’un seul étage.
 
Fig. 4 – Échantillon de mobiliers provenant de l’US 1001
Cliché : C. Etrich (Inrap).
10 Cette maison comportait une première pièce située le long de la rue mais dont le mur
pignon a disparu lors de la réfection du trottoir actuel. Cette pièce était dotée d’un
plancher d’après les restes de bois calcinés et le soubassement encore visible découvert
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dans un sondage réalisé le long du mur. Au sud de cet espace se trouvait un couloir
carrelé  qui  desservait  une grande pièce  dotée  du même sol  en carreaux de  ciment
caractéristique des revêtements de la fin du XIXe s.  et du début du XXe s.  Cette pièce
donnait sur une cour à ciel ouvert de 6 m de long sur 2 m de large, accolée au mur sud.
Elle était agrémentée d’une fontaine ou d’un bassin carrelé dont le mur du fond était
terminé  en  « chapeau  de  gendarme »  et  distribuait  l’eau  dans  deux  petits  bassins
secondaires, puis l’eau était évacuée dans une petite rigole soigneusement maçonnée
qui rejoignait le collecteur de la rue Victor-Hugo. Une dalle en pente destinée à évacuer
les eaux de pluie de la cour donnait également dans la rigole. Cette cour était aussi
dotée d’un potager situé dans l’angle sud-ouest de la parcelle. L’étage inférieur était
voûté et correspondait au foyer, la partie supérieure comportait un plan de travail en
carrelage bleu lavande qui jouxtait les chaufferettes.
11 L’organisation de la  partie  arrière de ce  bâtiment demeure inconnue en raison des
limites du sondage. Mais la présence d’un carrelage en tomettes similaire à celui de la
cour pourrait être l’indice d’un espace découvert, voire d’une galerie orientée vers la
mer.
12 En conclusion, si l’occupation amérindienne n’a pu être détectée dans cette parcelle, les
vestiges appartenant à l’époque historique sont nombreux et illustrent l’évolution de
cette ville côtière que l’on appelait le Petit Paris des Antilles. Le dernier état reflète une
recherche dans la décoration et le goût des propriétaires dans l’agencement de leur
demeure qui suit un plan relativement classique des maisons créoles de la fin du XIXe s.
NOTES
1. Martin J.-M. : Bilan scientifique de la région Martinique 1993, p. 33-35.
2. Veuve S.  1999 :  Saint-Pierre  de  la  Martinique,  Document  d’évaluation  du  patrimoine
archéologique des villes de France, Tours, CNAU, 216 p.
3. Idem, p. 26.
4. Idem, p. 54.
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